
LE SAEMDI

LÈS ANCÊTRES L'aïeule, pourtant disait:
-Regarde, nion enfant, comme sont superbes ces flours. Ne veux-tu

pas admnirer- la splendeur (les flecurs et aspirer leur-s délicieuses seniteurs
Il dlisait aussi.
-Quelles ravissantes choses muurmîurenît les oiseaux. Ecoute donc les

Ils sont vieux ; Dieu, qu'ils; sont vieux 1 célestes cantiquoi deli oiseaux quo tu entends.
Des nombreux hivers vécus les frimas demeurent aur leurs têtes -- Il disait encore :

montu aux -neiges 'éternel les; sur leurs joues ridées demeure- le carmiin <les -nîprègne-toi, ô hicin enîfant, (lu lieniftimtit calmne des nuits. Ne veux-
printemps vécus - roses fripées, mais encore roses ; un sourire ch irimiant tu pas rendre ton coeur meilleur?
illumine leurs bouchps, leurs prunelles sont calmies et limpides, et l'dge Lejeelinierpiqa
orne leurs fron'ts de son diadème de* sérénité. -- Fi 'des nuits caîjîmes où ruissellent les étoiles! fi (ola L chansonî <les

E'ri quels tenmý tranquill, s,.Pn quels temps sans fièvres ni heurts ont-ils oiseaux, et drs fleurs splendides 1 D)e ce noiide-ciJe lie veux ruq il miiier, il
donc vécu ? On. *dirait qu'ils'ont ignoré les tempêtes qui brisent et les4 dia- causie de ses tares. Je rêve d'un monde aîutre, où les hiommies si-rau-mitt très;
grius qui *consu.ment,' bons et les femimes belles et bonnes pareillemîent, oùt les fleuîrs nuralielt îles

Dans leur retraite où. ___________ pufuîiis inconnus, où s'entend raieîtdes nîtsigiies infini-
bourdonili seulement le i" lit Uouces et Vagues.
silence de' la plaine, voici PRÉISENT DE VALEUR
qu'arrive un. grand jeune v
homme pâle, à l'oeil'plein
d'inquiétude, et si las d'ai- -r--- Laeule <lit à lýaicul
Jures. - Commîne notre enfaînt, dort aujourd'hui (l'un somnmeil

Et tout de suite, avec r.'-I long et tranîquille! Pourtanut dans l-A vasque de la foui-
andose: l'aïeule de- ,/- - taie, au umilieu du jardin, le soleil mire son vil-,gu de

mane:*feu : voici mîidi. Laissons dormir notre enfanit, puisqu'il
-Pourquoi, mon en- '-repose si paisiblenment.

fant, cotte*pâleur et cette Après un mom~uent, l'aïeule dit emncore, avec un Vague
minûe lasse ?... Et pourquoi 'e ieffroi cette fois:
tanýt*dè tristesse dans tes -Comî)ite notre enfant sommeille longtemps 1 Douce-
yeux ? nient, SaUs bruit, Si 11ous allions4 le voir deriiir

Dis-nous quelle peine Et les anicêtres mnent àps dice.
rend ta bouche ai grave? IDerrièîe les rideaux blanîcs, danîs le lit blanc, le jeune

L'enfant ne voulut rien 'homme m-i-ose. i,.,nînilî- eut -ali,,e lo visalo î',nireint

Aucune peine, en vé- '-

rité, maiei la vie seule le
faisait pâle et triste - la... ...
vie-sans horizon et vide " --

de sens!1
L'aïeul, devinant cela

peut-être, parla ainsi:
-Demeure avec nous

et tu retrouveras insou-
ciance, rires et bonheur
de tes premiers ans. Nous Z-
t'apprendrons à priser les
fleurs que Dieu créa pour
noua charmer, les nuits Hetia- brenez-vous bour un smug-
qu'il créa pour apaiser nos gler Miister ovisier te touani'. C'4tre ein ga-î... 1

fières etlesétolesquil teau bour.niele betit vie. Gomnpien te trois,,
créa pour grandir notrechiàbyr
âme jusqu'à lui.

-Eh bien Ije demeurerai ici, dit l'enfant.

Or, le jeune homme tomba malade.
Dans son lit aux rideaux- blaIncs, dans son. lit -blanc il dort pas-

siblement, tandis queYlaïeule veille à son chevet -ô l.mtrel
aïeule!1

Soudain, il s'agite et frissonne, puis ouvre de grands yeuz-hargards
où des feux étincellent, et il divague à mi-voix:

-Je vois deux flammes - deux coeurs, croirait on, qui se pour-
suivent, et voici que tout à coup l'un dévore l'autre.

-Ce n'est rien, répond l'aïeule avec effroi ; c'est seulement le ,
vent qui vient d'agiter et d'éteindre les flambeaux. Dors, nmon enfant.

-Je vois s'avancer un chien furieux avec deux prunelles rouges
de sang. Arrêtez ce chien furieux...

-Dors, mon enfant. Les prunelles que tu- vois, c'est lat lune
rousse qui se réfléchit et court dans la vitre qui tremble.

-Je vois un cimnetière où vont des Fqueletteq drapés en des lin-
ceuls blêmes. - O leurs yeux de phosphore!1 - et ces squelettes
cadencent une musique étrange en me faisant signe d'aller '.ers eux.

-Ce ne sont point des squelettes que tu vois, niais les peup.liers
que la lune drape de sa lumière blême, que la brise berce de sa douce padi
chanson, à travers lesquels scintillent des étoiles - prunelles phos-
phorescentes!1

-Je vois maintenant venir à moi des vierges vêtues de robes bleues et
blanches. Combien roses leurs lèvres, candides leurs fronts et tendres
leurs regards!

-Dors, cher enfant : les vapeurs blanches et bleues qui se balancent
dans la plaine, qui se partagent au soleil levant, que le soleil empourpre
à peine, sont les vierges que tui vois.

Le jeune homme, hélas ! revint bientôt de ses songes fous et charmants,
et avec quelles amertumes dans l'âme! Le monde entrevu n'était que
vision éphémère, et le bonheur saisi ',qu'un ,leurre.

Il guérit. Et la réalité lui parut ridicule.<et. sinietre autant que naguère,

d'une paix illeffd'le et, sur les lèvres, n demi sourire
-- un sourire triste et si lasi

Enî VI''rité, comîme il (tort d'un sommeîil tranquille
Son souille même éteint.

L'aïeule, soudain, î>~seun cri déchirant : l'enfanît
éltait liort en rêvant au paradis.

L'aiïu le, pileurante, tonmbe dans lis bras dle l'aïeul, (lu i
pleure.

Alors elle sanglote

- r

11aVeiii, (<-lu;- lti).-l'là ce gue chapelle ein animal
bour les mîvaires.

pas fort gai, plait beaucoup en ce miomient.
On a fait pour lat comtesse A... unî lIateau

rempli par at mère, (,ui ne l'a point lvequ'el
sa belle nmère, qu'elle aime avec la plus vive toit
sauverais nia mière et je mie noierais avec ina bie

- Pourquoi restons-
nous ici, ô nous couverts
de givre, puisque ceux
que le printemps fleurit
de ses roses s'en vont1

Et les ancêtres pleu-
rent dans les bras l'un
de l'autre, .(le-ibandanitlà
mourir oux aussi.

1',N BATECAIT

-LJ' lu em<ia des
<'her,hr et, Cuiuel.t, ax
reclîrcIo" d'eu provenait
cette expression faili-
lieu' I' monter un fha-
teant, et, voici lat cul-iclso
l-ttre qîu'il a reçue:

ILe jeu des bateaux
est toujaurs fort il lis
miode, écrivait, enî 177:;,
une (bLii de lat cour. 01n
vous suppose' dans en
latami prêt à périr avec
les deoux pe'r.sonnes qîue
vous auniiez ou (tue vonus
devcz aillier le imiieu x, et
ne0 pouvant en s4auver
qu' une ; et l'omm a l'ind is-
cretiomi (le vous dciiian-
der quel choix vous fe-
re'z!

Ce jeu, qlui nme parait

b ien, iiire.szant :il iit
le conîmaît à peinei, et paîr
tresse. Elleo a répon<lu -.J (i
île ilièi-e.'

Ë~DITAitoN HEUREUSE

Un jeune poète, qui n'a pas encore trouvé à publier un ligne, cause avec
un de ses amis.

-Tu es songeur! Qu'as-tq.ksmc'l
-Je médite, fait l'awmi'
.- Veinard ! dit le poète, je voudrais bien pouvoir m'éditer, moi aussi.,.


